RAPPORT 

ET  PROJET  DE  DÉCRET, 

Sait  une  distribution  de  piques  , 
PRÉSENTÉS 

AU  NOM  DU  COMITÉ  MILITAIRE , 

Par  M.  CARNOT,  député  du  Département  du 
Pas-de-Calais  ; 

Le  zj  Juillet  1791,  Tan  quatrième  de  la  Liberté  ; 

ÏMI'IUMÉS    PAR.    ORDRE  DE  l'AssEMBLES  NATIONAiS. 


M 


ESSIE  U  R  S, 


Vous  demandez  un  moyen  d'armer  vos  troupes, 
de  les  armer  promptement  ,  &  de  les  armer  bien  :  ce 
moyen  exifte,  il  eft  fimple  ;  &  fi  nous  n'étions  pas 
elclaves  de  nos  vieilles  routines,  il  y  a  long-temps 
ians  doute  qu'il  auroit  été  propofé  &  accepté. 

Ce  n'eft  pas  mon  opinion,  Meilleurs  ,  que  je  vais 
vous  donner  :  c'eft  celle  de  prefque  tous  les  généraux 
qui  ont  acquis  quelque  célébrité  ;  c'eft  celle  des  Condé  , 
des  Turenne  ,  des  Montécuculli ,  des  de  Saxe,  des 
Folard.  Je  vous  citerai  leurs  propres  paroles,  &  ie 
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Vous  prouverai  par  les  faits,  qu'il  eft  très- facile  d'armer 
toutes  vos  troupes  ,  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  le 
font,  à  beaucoup  moins  de  frais  ,  ,&  prefque  en  un 
moment  5  claufe  elTentieile  Se  principale,  puifque 
effe&ivement  nous  n'avons  pas  un  moment  à  perdre. 

Mon  intention,  Meilleurs ,  n'efl:  pas  de  vous  reporter 
aux  fiècles  antiques  des  Grecs  Se  des  Romains;  je  ne 
vous  dirai  pas  que  ces  peuples  guerriers  ont  fait  la 
conquête  du  monde  avec  des  piques  ;  je  ne  vous 
dirai  pas  que  la  Phalange  Macédonienne  n'étoit  qu'un 
bataillon  de  piquiers  :  car  on  me  répondroit ,  qu'alors 
la  poudre  à  canon  n'étoit  pas  inventée,;  je  ne  confi- 
dérerai  l'effet  de  cette  arme,  &  l'opinion  qu'en  ont 
eue  les  meilleurs  généraux  ,  que  depuis  la  connoif- 
fance  des  armes  à  feu  ,  &  dans  les  temps  les  plus 
modernes,  , 

La  pique  ,  dit  Montécucuîli ,  eft  la  reine  des  armes; 
fans  elle  un  corps  d'infanterie  attaqué  par  un  efeadron 
ou  même  par  un  bataillon  armé  de  piques  ,  ne  peut  de- 
meurer entier  ,  ni  faire  une  longue  réfîftance.  La 
moufqueterie  fans  piquiers ,  ne  peut  faire  un  corps 
capable  de  foutenir  de  pied  ferme  l'impétuofité  de  là 
cavalerie  ,  ni  le  choc  &  la  rencontre  d'un  corps  de 
piquiers. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  à  qui  on  avoit  pro- 
pofé  de  fupprimer  la  pique  ,  répondit  qu'il  y  confen- 
tiroit  lorfque  les  ennemis  n'auroient  plus  de  cava- 
lerie. 

Les  SuiïTes  ,  dit  M,  de  Rohan  dans  fon  Traité  de 
la  guerre  ,  ont  beaucoup  plus  de  piques  que  de  mouf- 
quets  ,  &  pour  cet  effet  fe  font  redouter  en  campagne  : 
car  un  jour  de  bataille  où  on  en  vient  aux  mains,  le 
nombre  des  piques  a  beaucoup  d'avantages  fur  celui 
des  moufquets. 

Trois  mille  Suilfes,  à  la  bataille  de  Dreux ;  réfiftè- 
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re-nt  avec  leurs  piques,  pendant  quatre  heures,  à  toutes 
les  forces  des  Huguenots  ;  ils  reçurent  le  choc  de  la 
cavalerie  avec  tant  de  valeur,  que  la  plus  grande 
pârtie  de  leurs  piques  furent  brifées;  mais  leur  bataillon 
demeura  ferme  &  ferre  ,  repouffant  avec  un  grand 
carnage  la  fougue  des  ennemis. 

Les  batailles  de  Navarre  ,  de  Marignan,  de  Mont- 
contour,  fourniïTent  d'autres  exemples  de  l'intrépidité 
des  Suifles  &  de  futilité  des  piques. 

.Et  que  Ton  ne  dife  pas  qu'il  faut  plus  d'exercice 
pour  apprendre  à  fe  fervir  de  la  pique  que  pour  les 
armes  à  feu.  C'eft  tout  le  contraire  :  un  fufiî  dans  la 
la  main  a  un  nouveau  foldat ,  eft  au  moins  inutile  ;  la 
plupart  du  temps  il  charge  ma!,  tire  en  l'air,  ou  bleffe  fes 
voifins,  au  lieu  qu'il  fait  à  l'inflant  même  faire  ufage 
de  la  pique. 

A  la  bataille  de  Newburg  en  Angleterre  ,  qui  fe 
donna  entre  l'armée  du  roi  &  celle  du  parlement , 
l'infanterie  de  cette  dernière,  abandonnée  à  fes  propres 
forces  ,  Te  maintint  dans  fes  rangs,  &  préfenta  un 
rempart  impénétrable  de  piqups  aux  troupes  du  prince 
Robert.  On  fait  particulièrement  honneur  de  cette 
a<ftion,  dit  M.  Hu  me  ,  à  la  milice  de  Londres,  qui 
faifoit  partie  de  l'armée  du  parlement,  &  qui  égala  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  des  plus  vieilles  troupes?  Cette 
milice  fans  expérience  ,  &  fortie  récemment  de  fes 
occupations  mécaniques  ,  n'eût  àlfurément  pu  réfifter 
à  tant  de  vigoureufes  attaques  fans  le  fecours  de  la 
pique. 

La  pique  eft  non-feulement  très -utile  pour  la  dé- 
feofe,  mais  elle  Feft  aufîi  pour  l'attaque  ;  car,  fi  une 
troupe  de  piquiers  en  attaque  une  defufiliers,  nécef- 
fairement  celle-ci  fera  enfoncée,  parce  que  la  pique 
atteint  beaucoup  plus  loin  que  la  baïonnette;  &  cette 
méthode  de  combattre  convient  d'autant  plus  aux 
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Français ,  qu'ils  ont  toujours  été  invincibles,  à  Parme 
blanche  ,  &  qu'au  contraire  ,  ils  font  très  -  inrérieurs 
aux  troupes  allemandes  &  pruffiennes  dans  l'art  de 
tirer  jufte  &  promptement. 

A  la  bataille  de  Cérifolles,  dit  Bîaife-de-Montîuc, 
cinq  mille  cinq  cents  hommes,  des  vieilles  bandes 
françaifes,  qui  entamèrent  l'aâion,  battirent ,  par  la 
manière  dont  ils  fe  fervirent  de  leurs  piques,  un  corps 
de  dix  mille  Allemands. 

M.  le  maréchal  de  Saxe,  dans  fonTraité  des  légions, 
dit  qu'il  eft  impoiïible  de  fe  pafler  de  la  pique  dans 
l'infanterie,  Sé  il  explique  pourquoi  on  a  eu  en  France 
la  mal-adrefîe  de  l'abandonner.  Les  mêmes  ra'fons, 
dit-il,  de  négligence  &  de  commodité  qui  ont  fait 
quitter  les  bonnes  chofes  dans  le  m  tier  de  la  guerre, 
ont  aufli  fait  abandonner  celle-ci.  On  a  trouvé  qu'en 
Italie,  dans  quelques  affaires,  elles  n'avoient  pas  fer- 
vi  ,  pareeque  le  pays  eft  fort  coupé  ;  dès-là  on  les 
a  quittées  par-tout ,  &  l'on  n'a  fongé  qu'à  augmenter 
la  quantité  des  armes  à  feu,  &  à  tirer.  Cependant 
ajoute-t-il  ailleurs,  il  faut  bien  peu  compter  fur  le 
feu;  à  la  bataille  d'Hochstet  vingt- deux  bataillons 
qui  étoient  au  centre  tirèrent  en  l'air,  &  furent  diffipés 
par  trois  efeadrons  ennemis  qui  avoient  paffé  le  ma- 
rais devant  eux. 

Cette  réflexion  &  mille  expériences  femblables,  fur 
l'incertitude  du  feu  ,  répondent  à  Pobje&ion  de  ceux 
qui  croient  le  fufil  préférable  à  l'arme  blanche; 
quand  il  le  feroit  pour  les  autres  nations ,  on  ne  devroit 
rien  en  conclure  pour  ce  qui  nous  regarde ,  car  tout 
le  monde  fait  que  jamais  aucune  forte  d'ennemis 
n'a  fu  réfifter  à  l'impétuofité  des  Français,  chargeant 
à  l'arme  blanche  ?  tandis  qu'ils  ont  rarement  obtenu 
des  fuccès  marqués  lorfqu'ils  ont  voulu  mettre  leur 
confiance  dans  la  moufqueterie. 

Follard ,  Bottée ,  Menil-Durand ,  ôç  tous  ceux  èn 
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énéral  qui  ont  écrit  avec  quelque  diflin&ion  fur 
art  de  la  guerre,  excepté  le  feul  maréchal  de  Puy- 
fégur,  ont  fait  l'éloge"  de  la  pique  ;  &  fi  elle  a  été 
abandQnnée  ,  c'eft  uniquement,  comme  le  dit  le  maré- 
chal de  Saxe  ,  par  négligence  ,  par  commodité  &  par 
cetinftinéhnoutonnierqui  nous  porte  à  imiter  fottement 
ce  qui  fe  fait  chez  les  autres,  &  ne  nous  permet  pas 
d'avoir  un  caradère  à  nous.  Or,  comme  on  n'imite 
jamais  bien,  il  s'enfuit  que  nous  demeurons  infé- 
rieurs aux  autres  ,  lorfque  nous  pourrions  leur  être 
très-fupérieurs  r  en  reftant  ce  que  la  nature  nous  a 
faits. 

Je  propofe  donc,  Meffieurs ,  de  donner  des  piques 
à  tous  les  foldats  auxquels  on  n'aura  pu  fournir  des 
fufils  ou  des  carabines.  Je  propofe  d'entre-mêler , 
comme  autrefois  les  piquiers  &  les  fufiliers ,  ou  de 
mettre  fur  le  premier  rang  des  fufiliers  ,  &  fur  les 
autres  des  piqu'ers ,  laifTant  au*  refte  aux  généraux 
le  foin  d'unir  ou  de  féparer  les  deux  armes  à  leur 
volonté  &  fuivant  les  dreonftances.  Il  faudroit  don- 
ner aux  piquiers  des  fabres  courts  ou  des  piftolets , 
comme  jadis  ,  afin  que  fi  leur  pique  eft  rompue  ou 
détournée  ,  ils  puiflent  fe  défendre  de  près. 

Par  ce  moyen  fi  Ton  veut  placer  alternativement 
des  piquiers  Se  des  fufiliers ,  les  fufils  qui  pouvoient 
fervir  à  armer  100  mille  hommes,  pourront  fervir  à 
en  armer  200  mille;  Se  ces  200  mille  hommes  feront 
mieux  armés  que  s'ils  avoient  tous  des  fufils. 

Cela  ne  doit  pas  empêcher  néanmoins  de  prendre 
les  mefures  les  plus  aâives  pour  multiplier  le  nombre 
des  fufils  &  des  carabines  ;  mais  quand  même  on 
nieroit,  malgré  Iç  témoignage  de  tous  les  généraux 
que  j'ai  cités,  que  la  pique  valût  mieux  que  le  fufil , 
on  ne  nieroit  pas  au  moins  qu'une  pique  vaut  mieux 
que  rien  ,  Se  que,  provifoirement,  il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  diftribuer  des  piques  à  tous  les 


foîcîats  auxquels  ,  en  cet  inftant  ,  on  n'a  point  de 
fufils  à  donner. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  dans  les  armées  de 
Tienne  &  de  Condé  la  principale  arme  étoit  la 
pique.  Ces  piques  doivent  exifter  encore  dans  les 
arfenaux;  il  s'agit  de  les  en  tirer  fur-le-champ  &  de 
les  mettre  aux  mains  du  foldat,  qui,  bientôt,,  fen- 
tira  qu'il  eft  mieux  armé  avec  elles,  qu'il  ne  le  feroit 
avec  un  fufil,  lequel  en  des  mains  peu  expertes  eft 
fujet  à  fe  débraquer  à  chaque  inftant,  ôc  fait  plus  de 
bruit  qu'il  ne  rend  de  fervice  réel. 

Si  les  magafins  ne  fuffifent  pas ,  il  faut  en  faire 
forger  à  Pinftant  deux  millions  au  moins,  pour  que 
chaque  citoyen  en  état  de  porter  les  armes  ait  la 
fienne,  en  commençant  par  les  départemens  fron- 
tières :  il  faut  que  ces  citoyens  s'exercent  tous  les 
dimanches,  à  marcher  enfembîe  avec  leurs  piques; 
qu'ils  apprennent  à  eftimer  cette  arme  excellente  ,  à 
faire  front  à  l'ennemi,  à  fe  préfenter  à  la  cavalerie, 
à  fondre  fur  le  point  d'attaque  ;  il  faut  enfin  que 
tout  le  monde  forge  des  piques,  que  la  France  fe 
remplilTe  de  piques  ,  &  que  chacun  regarde  fa  pique 
comme  un  befoin  de  première  néceftké. 

Alors ,  en  fuppofant  même  que  les  ennemis  péné- 
traffent  dans  le  royaume ,  ce  que  je  regarderais  comme 
hors  de  toute  vraifemblance  s'il  n'exiftoit  pas  des 
traîtres  dans  nos  armées,  je  dis  qu'ils  rencontreront 
la  mort  à  chaque  pas  ;  qu'ils  y  feront  exterminés,  & 
que  jufqu'au  dernier  trouvera  Ton  tombeau  dans  le 
fein  de  la  contrée  qu'il  vouloit  dévafter. 

J'ai  déjà  dit,  M.effieurs ,  que  cette  mefure  ne  de- 
voit  nullement  ralentir  toutes  celles  qui  pourront 
tendre  à  nous  procurer  des  armes  à  feu;  il  faut  dou- 
bler l'activité  des  manufactures,  donner  des  primes  à 
quiconque  en  tirera  des  pays  étrangers,  acheter  des 
fufils  de  chafles,  faire  emplette  des  arquebufes  rayées 
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qui  fervoient  autrefois  à  des  compagnies  d'exercice 
qui  n'exiftent  plus  ,  faire  réparer  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  magafins ,  quel  qu'en  foit  le  calibre;  enfin  ^ 
il  peut  exifter  dans  les  manufa&ures  une  grande  quan- 
tité d'armes  qui  ont  été  rebutées  aux  épreuves.,  parce 
qu'elles  n'avoient  pas  toute  la  perfedion  defuable^ 
niais  qui  cependant  n'ont  pas  de  défaut  efi'entieî  ; 
il  faut  mettre  en  ufage  toutes  celles  dont  on  peut  fe 
fervir  fans  danger. 

En  un  mot ,  Meffieurs ,  je  ne  conçois  pas  qu'il 
puiffe  y  avoir  d'obftacfe  invincible  là  où  il  y  a.2j 
millions  d'hommes  qui  font  libres,  &  qui  ont  juré 
de  ne  plus  redevenir  efclaves. 

Voici  ,  Meffieurs  ,  le  projet  de-  décret  que  je  vous 
propofe. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

L'AfTemblée  nationale  confidérant  que  dans  les 
dangers  de  la  patrie  tout  citoyen  eft  foldat,  &  qu'il 
eft  néceflaire  de  lui  procurer  les  moyens  de  concourir 
à  la  défenfe  commune  ; 

Confidérant  qu'il"  n'exifle  pas  des  fufils  en  fuffifante 
quantité  pour  qu'il  en  fbit  fourni  à  tous  les  foldats  & 
autres  citoyens  en  étal  de  porter  les  armes  r  mais  que 
les  piques  peuvent  y  fuppîéer  très-avantageufement 
dans  la  plupart  des  occalîons  ,  décrète  qu'il  v  a 
urgence. 

L'Afiembiée  nationale,  après  avoir  déclaré  qu'il  y 
a  urgence,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Article    p  r  e  m  i  e  e. 

Toutes  les  piques  &  armes  d'ha(l  qui  fe  trouvent 
actuellement  dans,  les  ar  enaux  &  magafins  militaires^ 

é 
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feront  diftribuées  aux  foldats  pour  lefquels  on  n'a  pu 
encore  fe  procurer  des  fufils. 

IL 

Le  pouvoir  exécutif  donnera  îes  ordres  les  plus 
prompts  pour  qu'il  foit  fabriqué,  avec  la  plus  grande 
économie  poffible,  deux  Cent  mille  piques  nouvelles 
du  modèle  qui  fera  jugé  par  le  miniftre  de  la  guerre  j 
le  plus  convenable  à  leur  deftination. 

I  I  I. 

Les  diredoires  de  diflrid  font  autorifés  à  faire  fabri- 
quer des  piques  du  modèle  qui  fera  prefcrit  fans  délai 
par  le  miniftre  de  la  guerre  ,  Se  en  quantité  Juffifante 
pour  que  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes , 
&  qui  n'ont  point  de  fufils  ou  de  carabines,  s'en  trou- 
Vent  pourvus  très-promptement. 

I  V. 

Les  citoyens  font  invités  à  s'exercer  dans  leurs  can- 
tons refpeiiifs  au  maniement  de  cette, arme,  feule  ou 
entremêlée  avec  des  armes  à  feu. 

Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  faire  rédiger ,  le 
plus  tôt  poffible,  &  répandre  dans  les  campagnes  une 
inftruétion  courte  Se  facile,  pour  apprendre  aux  habi- 
tant à  fe  fervir  de  leurs  armes,  choifir  &  défendre  de 
petits  portes ,  3c  mettre  leurs  effets  en  fûreté ,  dans  le 
cas  où  quelques  détachemens  ennemis  pénétreraient 
jufqu'à  eux. 
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